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Sa valise à la main, Amanda Longstreet quitta l’aéroport Kingsford Smith de Sydney. L’air chaud caressa sa peau, lui faisant aussitôt oublier la température hivernale qui régnait à Atlanta. Bien qu’elle adorât voyager, elle n’était jamais allée aussi loin et elle avait hâte d’oublier les vingt-deux heures passées sur un siège étroit entre deux inconnus.
Mais pour l’instant, elle n’éprouvait que de l’excitation.
Comme elle traversait la route pour gagner le point de rendez-vous, elle se rappela que dans ce pays, on conduisait à gauche. Dès qu’elle eut repéré le point de rendez-vous, elle attendit près du panneau qu’on vienne la chercher.
D’après le Dr Kirri West, Sydney était une ville extraordinaire et Amanda avait bien l’intention de la visiter dès qu’elle aurait pris un peu de repos et commencé à travailler.
Après tout, si elle était là, c’était d’abord pour occuper un poste temporaire au centre néonatal et de fertilité. En attendant qu’on vienne la chercher, elle sortit de son sac la liste des choses qu’elle voulait faire et voir à Sydney. Enfant, elle était déjà focalisée sur ses objectifs, elle avait planifié sa vie. Et jusqu’à maintenant, elle avait réalisé ses rêves… Tous, sauf un.
Amanda rejeta ses cheveux en arrière. Travailler avec Kirri avait été un vrai plaisir, et continuer sous l’égide de son frère, le Dr Lucius West, serait encore plus enrichissant. Kirri lui avait dit qu’il consacrait tout son temps à son métier, une véritable vocation pour lui.
En principe, ils devraient bien s’entendre.
Où est cette voiture ? Est-ce que je me suis trompée d’endroit ?
Quelques minutes plus tard, un véhicule noir portant le logo du centre s’arrêta près d’elle. Amanda sourit au conducteur, un homme corpulent au visage rougeaud.
— Mademoiselle Longstreet ? demanda-t-il en sortant de la voiture.
— Oui.
— Je viens vous chercher.
— Je suis contente de vous voir !
Il lui adressa un bref sourire, prit ses bagages pour les déposer dans le coffre et lui ouvrit la portière. Pendant qu’elle s’installait, il se glissa derrière le volant et démarra rapidement.
Amanda frissonna. Le climatiseur diffusait un air frais qui la garderait éveillée jusqu’à ce qu’elle ait regagné son appartement.
Un déplacement rapide, sur le trottoir, attira l’attention d’Amanda. Un homme blond courait en direction de la voiture à longues enjambées. Il portait un cartable en bandoulière et un sac de voyage. Sa veste sur un bras et sa cravate défaite, il paraissait au comble de l’exaspération.
Amanda sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
Le Dr Lucius West… 
Elle avait vu sa photo sur Internet, en effectuant des recherches sur le centre. Il leva la main et le conducteur se gara dans un tournant avant de baisser la vitre côté passager.
Le Dr West jeta un coup d’œil à Amanda.
— Je suis le Dr West, dit-il au chauffeur, et je vous attends depuis une demi-heure. Pourquoi êtes-vous en retard ?
— J’allais justement vous chercher, monsieur, répondit le chauffeur, mais j’avais quelqu’un d’autre à récupérer, auparavant.
Le Dr West n’attendit pas que le chauffeur vienne lui ouvrir la portière. Il déposa son sac à l’avant et rejoignit Amanda à l’arrière. Elle se décala à la hâte, craignant qu’il ne s’asseye sur ses genoux si elle ne bougeait pas. L’espace se rétrécit étrangement dans l’habitacle…
Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il soit aussi large d’épaules, et elle devait admettre que les photos ne lui rendaient pas justice. Il était bien plus beau en vrai ! Quelques fils argentés, au niveau des tempes, lui donnaient un air distingué conforme à sa réputation. Sur l’un des sites qu’elle avait consultés, il était considéré comme l’un des célibataires les plus convoités d’Australie.
Elle se surprit à le fixer avec étonnement.
— Vous êtes…  ? demanda-t-il en posant son cartable sur ses genoux.
— Amanda Longstreet.
Le Dr West l’observa un long moment. Ses yeux couleur de l’océan semblaient fatigués.
— Vous êtes américaine ?
— En effet.
Pourquoi n’avait-il pas reconnu son nom ? N’était-il pas au courant de sa venue ?
Il continua de la regarder, comme s’il cherchait à se rappeler un détail qui lui échappait.
Enfin, il hocha lentement la tête.
— Ah oui ! je me souviens, maintenant. Vous êtes l’infirmière clinicienne qui va travailler avec nous dans le cadre d’un programme d’échange. Kirri m’a parlé de vous.
Il aurait dû être au courant, puisqu’il avait lui-même lancé cette procédure. Leurs deux établissements, situés à Sydney et à Atlanta, étaient à la pointe dans le domaine de l’infertilité et de la maternité. C’était la raison pour laquelle Kirri était venue à Atlanta pour six semaines ; maintenant, c’était le tour d’Amanda.
Elle adressa au médecin un grand sourire.
— C’est moi, oui.
— Je suis Lucius West.
— Je sais. Vous ressemblez à votre sœur.
Elle avait regardé plus d’une fois sa photo, sur Internet, et considérait comme un honneur cette occasion de travailler avec le fameux Dr Lucius West. Mais Kirri avait prévenu Amanda que son frère n’était pas quelqu’un de facile, et elle venait d’en avoir un aperçu.
— Je suis ravie de faire votre connaissance, ajouta-t-elle après un bref silence.
Mais l’attention du médecin était déjà concentrée sur la tablette qu’il venait de sortir de son cartable.
— Mmm… Désolé, j’ai du travail en cours.
— Je comprends.
Elle était sincère. En tant que directeur du centre, il devait avoir peu de temps disponible.
Un instant plus tard, Lucius West jeta un coup d’œil à la jolie jeune femme blottie contre la portière, les bras croisés sur la poitrine et les yeux fermés. Est-ce qu’elle dormait ?
Il avait complètement oublié ce programme d’échange, pourtant plusieurs fois évoqué dans des réunions. Absorbé par ses mails, il écoutait les discussions d’une oreille distraite et la date de son arrivée lui avait échappé.
En réalité, il avait cru accueillir un homme, bien que cela n’ait aucune importance. Il n’avait que peu de relations avec le personnel de la maternité et, si sa mémoire était bonne, c’était dans ce service que cette jeune femme était affectée.
Elle était très séduisante, avec ses courts cheveux bruns, sa peau claire légèrement hâlée. Elle avait aussi des courbes intéressantes…
Ses yeux beaux verts s’étaient illuminés quand elle avait su qui il était. Pour l’instant, ils étaient soulignés par des cernes rappelant qu’elle venait de faire un long trajet en avion.
Elle semblait pressée de travailler avec lui, mais il aurait vraisemblablement peu de contacts avec elle, pendant son séjour. Il passait le plus clair de son temps dans ses laboratoires, même s’il lui arrivait de suivre certaines de ses patientes jusqu’à l’accouchement.
Comment s’appelait-elle, déjà ?
Amanda… 
Il la regarda de nouveau. Ses cheveux masquaient en partie son visage et, dans son sommeil, elle s’était affaissée davantage contre la portière, dans une position peu confortable.
Se penchant vers elle, il la redressa doucement jusqu’à ce qu’elle pose la tête sur son épaule. Laissant échapper un petit soupir, elle s’appuya contre lui.
Lucius retourna à ses mails. Il avait beaucoup de travail en attente et c’était ce qu’il aimait. Son métier était toute sa vie et la question de l’infertilité, un domaine dans lequel il excellait. Autrefois, il avait tenté d’avoir une vie privée, mais il n’y avait gagné qu’un divorce et un cœur en miettes.
Lucius sourit en la regardant dormir. Il était fatigué, lui aussi. Après trois jours de congrès, à Melbourne, il avait appris que son avion avait du retard. Pour comble, le chauffeur n’était pas au rendez-vous à l’arrivée, ce qui avait accentué sa mauvaise humeur. Les imprévus affectant son emploi du temps étaient son cauchemar, comme sa visiteuse n’avait certainement pas manqué de le remarquer.
Malgré la densité de la circulation, le chauffeur roulait à bonne allure. Ils ne tardèrent pas à s’arrêter devant un petit immeuble situé dans un quartier que Lucius ne connaissait pas très bien.
— Qu’est-ce qu’on fait ici ?
— C’est ici que mademoiselle descend, répliqua le chauffeur en croisant le regard de Lucius dans le rétroviseur.
— Amanda, réveillez-vous, dit-il en lui serrant légèrement l’épaule. Vous êtes arrivée.
— Quoi ?
Lucius la regarda battre des cils, comme hypnotisé. Il n’avait pas réagi de cette façon à la vue d’une femme depuis sa rupture avec son ex-épouse.
— Il y a un problème ? demanda-t-elle.
Sa voix, au sortir du sommeil, était un peu enrouée et très sexy. Lucius déglutit… Ce n’était pas le genre de pensée qu’il aurait dû avoir à propos d’une femme qu’il venait de rencontrer.
— Aucun. Mais nous sommes devant chez vous.
Le regard d’Amanda croisa le sien. Rougissant légèrement, elle repoussa en arrière sa chevelure soyeuse et se redressa.
— Désolée. Je ne voulais pas m’endormir sur votre épaule.
— Pas de souci ! Je connais les effets du décalage horaire, répondit-il en souriant.
Lucius ouvrit sa portière et sortit de la voiture. Le trouble d’Amanda ne la rendait que plus charmante… Sans compter son délicieux accent.
Quand Amanda quitta l’habitacle, le chauffeur avait déjà posé sa grosse valise sur le trottoir.
— Je reviens tout de suite, lui dit Lucius.
Prenant la poignée, il traîna le lourd bagage en direction de la porte d’entrée. Surprise que ce médecin renommé prenne la peine de l’escorter, Amanda demeura immobile. Au bout de quelques pas, il se tourna vers elle.
— Qu’est-ce que vous faites ?
— Vous n’avez pas besoin de m’accompagner.
— On m’a enseigné qu’un gentleman n’abandonne pas une femme sur le bord de la route, rétorqua-t-il. Surtout quand elle vient de si loin.
Amanda battit des paupières. Au premier abord, il lui avait paru imbu de lui-même, mais ensuite, il l’avait laissée dormir sur son épaule et maintenant, il insistait pour porter sa valise jusqu’à son appartement.
Qui était donc le vrai Dr Lucius West ? Elle le suivit jusqu’à l’entrée.
— Vous avez une clé ? demanda-t-il.
— Oui. On me l’a envoyée avec toutes les informations nécessaires. J’ai l’appartement 203.
Elle poussa la porte vitrée et la lui tint ouverte pour qu’il franchisse le seuil. Ne voyant pas d’ascenseur, elle précéda Lucius dans l’escalier.
— Le centre est loin d’ici ? demanda-t-elle en gravissant les marches.
— Un peu moins d’un kilomètre, je pense.
— Génial ! Ce sera une marche agréable, tous les matins.
— Je ne connais pas bien le quartier, mais soyez prudente, quand vous rentrez chez vous la nuit. Demandez à quelqu’un de vous raccompagner ou prenez un taxi.
Parvenue au premier étage, Amanda s’arrêta devant sa porte et chercha les clés dans son sac.
— Merci pour le conseil, mais je suis parfaitement capable de veiller sur moi-même.
Il la jaugea du regard.
— Si vous le dites…
Amanda n’apprécia pas le ton, légèrement sarcastique. Par bonheur, elle trouva son trousseau, orné d’un minuscule koala.
— Je vois que vous avez déjà adopté nos mœurs, dit-il.
— J’étais tellement contente de venir que je n’ai pas pu résister. Je l’ai acheté sur Internet.
— C’est votre premier séjour en Australie ?
— Oui.
Amanda ouvrit la porte. Lucius n’avait pas besoin de savoir que cet échange lui avait fourni l’occasion inespérée de fuir Atlanta. Deux mois auparavant, John avait rompu avec elle. Jusqu’à cette malheureuse soirée, elle avait cru qu’il était l’homme de sa vie. Et tout d’un coup, il lui annonçait que tout était fini parce qu’il ne pouvait pas rivaliser avec elle et qu’elle l’intimidait.
Après cette scène atroce, Amanda avait décidé de se focaliser sur ses objectifs professionnels et ce séjour lui en offrait justement l’occasion.
Passant devant elle, Lucius posa sa valise par terre, près d’un petit canapé qui trônait au milieu de la pièce.
Amanda entra lentement dans l’appartement fonctionnel mis à sa disposition. La salle de séjour était spacieuse. Il y avait un coin-cuisine et une porte donnait sur la chambre à coucher.
— Je dois dire que c’est à peu près ce à quoi je m’attendais, murmura Lucius.
— C’est tout ce qu’il me faut pour la durée de mon séjour. Je n’ai pas beaucoup mieux à Atlanta, dit Amanda en posant son sac sur le comptoir de la cuisine. De toute façon, j’ai l’intention de passer plus de temps au centre qu’ici. Je vous remercie d’avoir porté ma valise, en tout cas. J’ai hâte de travailler avec vous.
Lucius lui tendit la main.
— Je suis ravi d’avoir fait votre connaissance.
Dès que leurs paumes entrèrent en contact, Amanda éprouva une curieuse impression qui suscita un prompt retrait.
— Euh… Comme je le disais, je suis pressée de découvrir le centre. On m’a dit des choses extraordinaires, à votre propos.
— J’espère que vous ne croyez pas tout ce qu’on raconte.
— En tout cas, je pense que la rumeur comporte une grande part de vérité.
Amanda se dirigea vers la porte. Elle avait besoin d’être seule pour analyser ce qu’elle avait ressenti, pendant qu’ils échangeaient une poignée de main.
— Encore merci.
— Au revoir, mademoiselle…
— Longstreet.
— Mademoiselle Longstreet. J’espère que vous vous plairez parmi nous.
Après son départ, il sembla à Amanda que la pièce s’était assombrie. Chassant de son esprit cette idée bizarre, elle tira sa valise dans sa chambre meublée d’un grand lit et d’une table de chevet. Sur la gauche, une porte donnait sur la salle de bains.
Elle rangerait ses affaires plus tard, mais pour l’instant, elle devait faire quelques courses. Ensuite, elle prendrait une douche et elle se mettrait au lit. Une grosse journée l’attendait, le lendemain.
Reverrait-elle Lucius, au centre ?
Cela n’avait aucune importance ! Retournant dans la salle de séjour, elle vit un calepin, sur le comptoir de la cuisine, qui contenait toutes les informations dont elle avait besoin : l’épicerie la plus proche, la laverie et la pharmacie, ainsi que quelques renseignements concernant le quartier.
Elle allait pouvoir explorer brièvement son environnement pour les futures semaines, parce qu’elle n’en aurait peut-être pas l’occasion de sitôt.
Toute sa vie, elle avait été du genre à tout prévoir, tout anticiper. Parmi ses camarades, elle était même connue pour cela. À l’université, l’étudiante avec qui elle partageait sa chambre lui avait demandé un jour une agrafeuse. Aussitôt, Amanda lui avait indiqué le tiroir où elle se trouvait.
— Comment fais-tu ça ? avait lancé la jeune fille.
— Je remets toujours les objets à leur place.
Cet aspect de sa personnalité n’avait pas plu à son beau-père. Malgré les efforts d’Amanda pour tout faire bien, cela n’était jamais suffisant pour lui. Heureusement, le reste de sa famille l’aimait et la soutenait.
Après s’être rafraîchi le visage et avoir brossé ses cheveux, Amanda se changea et posa des lunettes de soleil sur son nez avant de sortir pour visiter le quartier.
Après quelques erreurs de parcours, elle trouva une épicerie, non loin de chez elle. Elle acheta des pâtes et du fromage râpé pour les urgences, ainsi que quelques plats préparés.
Lourdement chargée, Amanda quitta l’épicerie et regagna son appartement. Une fois rentrée, elle déposa ses sacs par terre et s’effondra sur le canapé. Elle avait beau être en forme, physiquement, elle avait peut-être présumé de ses forces, après un aussi long trajet en avion.
Elle plaça les produits frais dans le réfrigérateur, puis prit une douche rapide et se coucha.
Quand ses yeux se fermèrent, elle se fit la réflexion que le lit était confortable, mais que l’épaule de Lucius l’avait été tout autant.
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Trois jours plus tard, de bon matin, Lucius se dirigeait vers la salle dédiée au transfert d’embryons tout en pensant à Amanda Longstreet. Son image s’imposait à lui plus souvent qu’il n’était prêt à l’admettre. Apparemment, elle lui avait fait forte impression, durant leur brève rencontre ! Mais pour l’instant, il devait se concentrer sur sa patiente, qui tentait en vain d’avoir un enfant depuis trois ans.
Cette femme incarnait pour lui le combat qu’il menait sans relâche en tant que spécialiste de l’infertilité. Et en tant qu’être humain, sa souffrance lui fendait le cœur. Il ne voyait que des femmes souhaitant désespérément être mères. Soit il y avait un problème de conception, soit elles ne menaient pas la grossesse à terme. Mais quelle que soit la raison qui les amenait à le consulter, ces rencontres impliquaient invariablement de fortes émotions.
C’était pour cette raison qu’il commençait toujours par parler avec les patientes, au lieu de s’en tenir à l’intervention. Elles étaient souvent stressées, ce qui pouvait affecter la réussite de la procédure. Plus elles étaient calmes et confiantes, meilleures étaient les chances de réussite.
Il entra dans la salle où la patiente l’attendait, étendue sur la table d’examen. Un grand sourire aux lèvres, il s’approcha d’elle. Lucy, son infirmière, était en train de disposer les instruments sur un plateau. Remarquant la présence d’une autre personne, il se rembrunit.
Amanda.
Il répondit par un hochement de tête au sourire qu’elle lui adressait.
Qu’est-ce qu’elle fait là ?
Il avait cru comprendre qu’elle travaillait à la maternité…
— Comment allez-vous ? demanda-t-il à Nancy Davis, sa patiente du jour.
— Bien. Je suis juste un peu nerveuse.
Lucius serra la main du mari, qui se tenait dans un coin de la salle.
— Il faut que ça marche, cette fois ! s’exclama Nancy.
— Je sais que c’est votre troisième tentative, mais ne vous inquiétez pas. Je vais essayer quelque chose d’un peu innovant, durant cette intervention. Je pense que c’est ce qui fera la différence, puisque ça a fonctionné en laboratoire. J’ai donc toutes les raisons d’être optimiste. Nous n’allons pas seulement espérer que ça marche, nous allons y croire.
Nancy sourit faiblement.
— C’est ce que je souhaite de tout mon cœur, docteur.
— Vous avez bien suivi votre traitement ?
— Oui.
— Nous allons commencer dans un instant, dès que je me serai lavé les mains.
Quand Lucius revint, Lucy se préparait pour l’intervention et Amanda se tenait à côté de Nancy, au bout de la table. Elle parlait avec la patiente, qui émit un petit rire et parut se détendre.
Il appréciait ce qu’Amanda avait fait. Pour une raison inconnue, les femmes concevaient plus facilement un enfant quand elles cessaient d’être obsédées par leur future grossesse.
Prenant son siège à roulettes, il s’assit et vint se poster près des pieds de sa patiente.
— Je vais vous dire ce qui se passe, étape après étape. Si vous éprouvez la moindre douleur, dites-le-moi.
— D’accord, dit Nancy d’une petite voix.
— Ça ne devrait pas prendre plus de quelques minutes, ensuite vous vous reposerez un instant.
Le mari se rapprocha de son épouse et lui prit la main.
— Ce sera comme la dernière fois ? demanda Nancy.
— Oui.
Lucius prit dans l’incubateur que Lucy venait d’approcher le long cathéter souple contenant les embryons. Il tenait littéralement les espoirs de ce couple entre ses mains et si tout allait bien, ils auraient bientôt un bébé.
— La sensation va être un peu différente des autres fois, précisa-t-il. Les embryons ne sont pas encore à la bonne température. Je veux que ce soit votre corps qui les réchauffe.
Concentré à l’extrême, il oublia tout ce qui l’entourait pour placer les embryons dans la cavité utérine.
Un instant plus tard, il écartait son siège de la table pour voir le visage de sa patiente.
— C’est terminé. Nous allons vous laisser vous reposer pendant une trentaine de minutes. Rappelez-vous que vos seins seront peut-être sensibles, vous pourrez vous sentir ballonnée, avoir des crampes ou être constipée la semaine prochaine. Je veux vous voir dans deux semaines, pour faire un test de grossesse.
— Merci, docteur West, murmura Nancy avant d’adresser à son mari un sourire empli d’espoir.
Lucy sortit de la salle. Pendant qu’il ôtait ses gants et sa tenue stérile, Lucius se tourna vers Amanda.
— Mademoiselle Longstreet…
— Bonjour, docteur West, dit-elle sur un ton presque aussi glacial que le sien.
— Vous vous adaptez bien au centre ?
— Très bien. J’ai fait la connaissance de gens formidables, répliqua-t-elle en retirant elle aussi sa tenue.
— Je suis ravi de l’apprendre, dit-il en gagnant la sortie.
— Docteur West ! Est-ce que vous pouvez m’accorder une minute ? J’aurais une ou deux questions concernant l’intervention.
— Bien sûr…
— Je sais qu’on transfère normalement les embryons dans la cavité utérine quand ils sont à la bonne température, alors je me demandais pourquoi vous ne respectiez pas cette procédure.
Lucius serra les dents. Il n’était pas habitué à ce qu’on utilise ce ton avec lui, dans le cadre du travail.
— Je vois… Et d’où tirez-vous ces connaissances ?
— J’ai passé plusieurs jours à lire votre guide clinique.
Ce n’était pas la réponse qu’il attendait.
— Vous êtes consciencieuse.
— J’essaie de l’être.
Lucius se raidit. Les membres de ses équipes ne posaient jamais de questions sur ses méthodes. Ils avaient tellement confiance en lui qu’ils le suivaient, quelles que soient ses décisions.
— Ma technique vous inspire des inquiétudes ?
— Pas vraiment. En fait, je voudrais comprendre pourquoi vous procédez de cette façon. Et si les embryons ne tenaient pas à cause de la température ? Les couples investissent trop d’espoir, de temps et d’argent pour que vous agissiez sous le coup d’une simple intuition.
Agacé, Lucius s’approcha d’Amanda.
— Une intuition ? Sachez que j’utilise cette méthode depuis longtemps. Dans tout ce que je fais, je m’appuie sur l’expérience et la connaissance. Je ne me fie pas à des intuitions. Les couples viennent me voir pour une seule raison : ils veulent un enfant et je parviens souvent à exaucer leur vœu.
Amanda le foudroya du regard.
— Je n’avais pas l’intention de vous blesser. Si je vous ai posé cette question, c’était pour mieux comprendre votre démarche.
— Ce n’est pas ainsi que je l’ai comprise. Il m’a plutôt semblé que vous mettiez en doute mes compétences et mon jugement.
— Je suis ici pour apprendre les procédures, depuis la conception jusqu’à l’accouchement.
— J’apprécie cet engagement, mais si vous devez me faire subir un interrogatoire à chacune de mes interventions, cet échange ne pourra pas fonctionner.
Il dirigeait ce centre et il ne permettrait à personne de douter de son éthique.
— Je suis désolée si je vous ai offensé, et je comprends votre position, docteur, mais cela n’implique pas que je ne veuille pas acquérir des connaissances. Et cela suppose que je pose des questions. Je n’apprendrai rien, si on me l’interdit.
— Vous en avez le droit. En revanche, il ne vous est pas permis de réagir à ce que je fais ou dis en présence d’une patiente. Pas plus que vous ne pouvez sous-entendre que je fais quelque chose de mal.
Décidément, cette jeune femme ne manquait pas d’un certain culot !
— Si je comprends bien, « l’homme qui murmure à l’oreille des bébés » n’a pas à s’expliquer, quand il ne respecte pas le protocole, dit Amanda sur un ton sarcastique. Pas plus qu’il n’a à répondre aux questions, quand il fait quelque chose qui ne correspond pas à la norme. Je vous ai bien compris ?
Lucius s’approcha d’Amanda, qui ne bougea pas d’un pouce. Malgré lui, il ne put s’empêcher d’admirer son audace.
— C’est exactement cela, répliqua-t-il.
Amanda se redressa de toute sa taille. Elle avait beau être grande, elle ne lui arrivait qu’à l’épaule.
— Désolée, docteur, mais là d’où je viens, les médecins et les infirmières sont partenaires. Nous avons les mêmes objectifs et si nous posons des questions, c’est dans l’intérêt de nos patients. L’ego des médecins n’est pas prioritaire.
Lucius pinça les lèvres. Comment osait-elle sous-entendre qu’il ne se préoccupait pas avant tout de ses patientes ?
— Je peux vous assurer que mes patientes passent en premier.
— Ravie de l’apprendre. En ce cas, je ne vois pas en quoi j’ai pu vous froisser.
— C’est peut-être le ton que vous avez utilisé.
— Je ne m’étais pas aperçue que je parlais sur un ton particulier.
Lucius recula d’un pas.
— Je pense que cette discussion est devenue improductive. Excusez-moi, mais j’ai du travail qui m’attend, déclara-t-il avant de tourner les talons.
Pour qui se prenait-elle, pour oser l’interroger la première fois qu’elle assistait à un transfert d’embryons ?
Lucius secoua la tête. En réalité, le culot d’Amanda l’impressionnait.
Une heure plus tard, il ressassait encore sa discussion avec elle. Il s’était peut-être montré un peu sec, mais les questions d’Amanda lui rappelaient son père, qui l’avait toujours contraint à expliquer ses décisions. Il l’avait tellement poussé à justifier ses méthodes que Lucius en était venu à douter de lui-même.
Aujourd’hui, son père était en maison de retraite et une petite Américaine parvenait à ranimer les incertitudes de sa jeunesse.
Quand on exerçait son métier, on devait avoir conscience de sa propre valeur, sinon on abandonnait. Trop souvent, les échecs l’emportaient sur les succès. La vie entière de Lucius tournait autour de ces moments de joie et d’excitation, quand une femme était enceinte. Il en avait besoin pour rester fort, s’il devait annoncer à un couple que la procédure avait échoué. Il adorait se rendre dans la nurserie pour voir des parents tenir un bébé dans leurs bras, après en avoir rêvé si longtemps.
Lorsqu’il était marié, il avait envisagé d’avoir lui-même des enfants, mais il pensait avoir du temps devant lui. Le centre venait d’ouvrir et il avait privilégié son travail, pensant que sa femme était heureuse. Au lieu de cela, elle avait souffert de ses longues heures d’absence.
Mélanie avait été trop souvent abandonnée à elle-même.
Il savait qu’elle appréciait d’être mariée à un médecin, star montante dans le domaine de la lutte contre la stérilité. En revanche, il avait sous-estimé sa solitude.
Il n’avait pas souffert de leur séparation autant qu’il l’aurait dû. Il s’était dit qu’elle avait raison de penser qu’il était davantage marié à son métier qu’à elle. Depuis, il avait eu quelques liaisons, mais il n’avait pas commis l’erreur de s’installer dans une relation durable.
Il lui aurait fallu une compagne qui comprenne l’importance de son travail et n’exige pas de lui une attention constante. Mais ce genre de femmes était rare et il n’avait pas le temps de chercher la perle rare.
Amanda ne comprenait pas pourquoi Lucius avait aussi mal supporté qu’elle lui pose des questions. Elle était habituée à ce que les protocoles soient rigoureusement suivis, c’est pourquoi elle avait voulu savoir pourquoi il s’en éloignait.
Elle souhaitait juste comprendre la logique qui se cachait derrière la décision qu’il avait prise. Mais apparemment, elle avait dépassé les bornes.
Ça recommençait ! Un homme de plus la trouvait arrogante. Ceux avec qui elle était sortie la jugeaient trop rigide, trop inquisitrice. Après sa dernière rupture avec celui qu’elle considérait comme l’homme de sa vie, elle avait mis de côté son rêve de se marier et d’avoir des enfants pour se consacrer à sa carrière.
Et elle comptait beaucoup sur l’expérience acquise à l’occasion de cet échange pour devenir infirmière en chef, à Atlanta.
D’une façon ou d’une autre, elle devait gagner le respect de Lucius et neutraliser son animosité. En dehors de lui, tout le monde l’avait accueillie très amicalement. Ses collègues répondaient volontiers à ses questions, et s’ils ignoraient la réponse, ils s’efforçaient de la trouver pour elle.
Lucius était un médecin remarquable, dévoué à sa mission, et le centre faisait de l’excellent travail, comme Kirri le lui avait assuré. Mais quand Lucius lui avait dit que l’échange ne fonctionnerait pas, elle avait été choquée, d’autant qu’elle n’appréciait pas d’être menacée.
Elle devait absolument améliorer ses relations avec lui. Après une bonne nuit de sommeil, elle pensa avoir trouvé le moyen de lui prouver qu’à l’avenir, elle ne ferait plus d’intrusion dans son espace professionnel.
Dès qu’elle eut un moment de libre, elle le chercha dans les couloirs pour apprendre finalement qu’il était à la nurserie, ce qui la surprit.
En effet, elle le trouva assis dans un rocking-chair, un bébé endormi dans les bras. Le souffle coupé, elle observa cet homme athlétique en train de bercer tendrement un nourrisson. Elle ne lui avait jamais vu cette expression…
Il était différent de celui qu’elle avait affronté la veille, à tel point qu’il lui fallut un instant pour recouvrer son sang-froid. Elle resta là, fascinée. Elle aurait voulu graver cette scène dans sa mémoire.
En passant à côté d’elle, une infirmière brisa le charme.
Amanda fit quelques pas dans la nurserie.
— Docteur West ? Lucius ?
Il leva vers elle un regard soucieux.
L’idée qu’il ferait un bon père traversa l’esprit d’Amanda, ce qui n’était vraiment pas adapté à la relation professionnelle qu’elle voulait instaurer avec lui.
— Mademoiselle Longstreet ?
— Euh… Je me demandais si vous auriez un moment à m’accorder.
— J’ai un transfert d’embryons dans vingt minutes.
— Je pourrais vous offrir un café ?
— Désolé, je n’en bois pas à cette heure de la journée.
Il ne lui rendait pas la tâche facile.
— Un soda ?
— Comme vous le voyez, je suis un peu occupé. De quoi voulez-vous parler ?
Nouant ses mains devant elle, Amanda s’approcha de Lucius.
— De ce qui s’est passé hier, si cela ne vous ennuie pas.
Il désigna du menton un bébé qui pleurait dans son berceau.
— Prenez-le et asseyez-vous.
Amanda prit le nourrisson dans ses bras et s’assit dans un autre rocking-chair, près de Lucius. Dès qu’elle commença à le bercer, le bébé se calma.
— On dirait que vous avez le truc, avec eux, remarqua Lucius.
Son approbation réchauffa le cœur d’Amanda.
— Je peux faire davantage que les aider à naître, dit-elle. Et j’ai bercé plus d’un bébé, dans ma vie, ce qui inclut une nièce et un neveu.
Une ombre passa dans les yeux de Lucius. Super ! Elle avait encore fait une gaffe, alors qu’elle tentait de gagner sa confiance.
— Je croyais que les nourrissons restaient dans la chambre de leur mère, dit-elle doucement.
— La plupart, en effet, mais nous accueillons aussi des enfants non désirés, abandonnés. Nous en avons aussi un ou deux dont les mères ont eu des problèmes au moment de l’accouchement et ont besoin de se reposer. C’est la raison pour laquelle vous en voyez autant.
Le bébé qu’il berçait laissa échapper un soupir satisfait.
— Je crois que vous êtes doué, vous aussi, remarqua Amanda.
— Merci. Ici, c’est le bon endroit pour décompresser.
Lucius avait besoin de décompresser ? Il donnait pourtant l’impression de tout contrôler à chaque instant de la journée.
— Écoutez… je tiens à m’excuser, pour hier. Je ne voulais pas mettre en cause votre autorité et surtout pas la saper devant une patiente. Je suis désolée, si vous pensez que c’est ce que j’ai fait.
— J’apprécie votre démarche, mais après réflexion, j’ai compris que j’avais réagi de façon excessive.
Amanda eut du mal à cacher son étonnement.
— J’ai été élevé par un homme qui m’interrogeait sans cesse à propos de mes décisions, continua Lucius. Depuis, je supporte mal qu’on me questionne à ce sujet.
Il fronça les sourcils, comme si ce qu’il venait de dire le troublait.
— Merci de partager ce souvenir avec moi, dit Amanda. Je comprends mieux votre réaction. Ce programme d’échange est important pour moi, et j’ai besoin qu’il fonctionne.
— Pourquoi ?
Devait-elle lui révéler ses projets et ses rêves ? Mais après tout, ce n’était pas un secret.
— Parce que c’est une occasion pour moi d’obtenir une promotion importante à mon retour. Le fait que je vous observe pendant que vous exécutez des procédures innovantes, que je comprenne comment et pourquoi vous effectuez ces transferts ne peut que m’aider dans mon travail. Ça peut vous paraître prétentieux, mais je veux aider les femmes en souffrance à avoir des bébés.
— Nous sommes d’accord sur ce point.
Une infirmière passa la tête dans l’embrasure de la porte.
— Docteur, on vous attend dans la salle de transfert.
— Dites à l’équipe que j’arrive.
Lucius se leva lentement et déposa le bébé dans son berceau, puis il se tourna vers Amanda.
— Je veillerai à ce que vous ayez toutes les occasions d’apprendre pendant votre séjour. Ce qui inclut le droit de poser des questions.
— Merci beaucoup.
D’un mouvement souple, il lui prit le nourrisson et le déposa à son tour dans son petit lit.
Quand Amanda se fut levée, il lui tendit la main.
— On est d’accord ?
Dès qu’elle glissa sa main dans celle de Lucius, Amanda éprouva la même impression que la première fois… une sorte de choc électrique.
Trop vite, ou peut-être pas assez, il lâcha ses doigts et gagna la porte.
— À bientôt, dit-il en lui adressant un sourire par-dessus son épaule puissante.
Amanda resta un instant immobile, perplexe. La veille, il avait été furieux contre elle, et aujourd’hui il se montrait compréhensif, voire agréable.
Elle aimait les défis… surtout quand ils étaient beaux et mystérieux.
Le lendemain après-midi, Amanda s’apprêtait à faire naître un bébé, fruit d’une seconde fécondation in vitro. La première fois, la mère avait fait une fausse couche dès le premier trimestre.
Elle parcourut rapidement son dossier médical et sentit l’excitation monter en elle : c’était son premier accouchement depuis son arrivée au centre.
La naissance d’un bébé était toujours exaltante pour les parents, mais l’équipe éprouvait également une forte émotion. Un nouvel être humain venait au monde, véritable miracle pour des parents qui avaient soulevé des montagnes pour le concevoir, ce qui rendait sa naissance encore plus extraordinaire.
Amanda enfila sa tenue et ses gants stériles pendant qu’on installait la maman sur la table. C’était le Dr Leah Johannsson qui serait aux commandes. C’était une petite femme d’une quarantaine d’années, à la voix douce et aux grands yeux bruns sérieux. Amanda pouvait comprendre qu’elle figure parmi les médecins préférés des patientes. Un instant plus tard, elle entra dans la salle de travail. L’infirmière avait dit à Amanda que la mère était restée couchée les trois derniers mois de sa grossesse et elle venait de passer deux semaines au centre, le but étant de prévenir un accouchement prématuré.
Dès qu’elle entra, Amanda s’approcha de la table et sourit à la patiente.
— Je suis Amanda Longstreet, une infirmière clinicienne venue des États-Unis. Je suis honorée de vous assister et j’ai hâte de faire la connaissance de votre bébé.
— Moi aussi, j’aimerais bien connaître Alease, dit la maman en souriant.
— Quel joli prénom !
— C’est celui de sa grand-mère.
— Je crois qu’Alease pense qu’il est temps pour elle de rencontrer ses parents.
Amanda leva les yeux vers l’homme qui se tenait près de son épouse et lui prenait la main.
Quand la patiente gémit sous l’effet d’une contraction, Amanda s’écarta pour laisser la place au Dr Johannsson.
— J’ai l’impression que nous n’allons plus attendre très longtemps, dit-elle.
Une nouvelle contraction fit grimacer la patiente.
— À la prochaine, je vous demanderai de pousser, dit le médecin.
Plusieurs secondes s’écoulèrent, chargées de tension.
— Allez-y ! C’est le moment.
Lentement, la petite Alease fit son apparition dans le monde, tandis que la mère pleurait et riait à la fois. Se détournant d’elle, Amanda se concentra sur le nourrisson. Elle retint son souffle… Quelque chose n’allait pas. Le bébé était bleu et ne respirait pas, son petit corps était flasque. Une flaque de sang se dessina sur le sol.
— J’ai besoin d’un peu d’aide, dit calmement le Dr Johannsson en tendant le bébé à Amanda.
La mère saignait et l’enfant ne respirait pas… Amanda se précipita vers la couveuse, tout en appuyant sur le bouton d’urgence, puis elle stimula la respiration du bébé. Elle palpa ses pieds, espérant trouver un pouls.
Rien.
Elle vérifia ensuite le rythme cardiaque en posant deux doigts sous la base du cordon ombilical. Dans le même temps, elle sentit qu’on entrait dans la salle.
Le rythme cardiaque était de moins de cent par minute et le bébé n’avait pas encore crié. Comme elle attrapait le masque à oxygène, une grande main la devança et commença à pomper.
Levant les yeux, Amanda vit Lucius.
Mais le bébé ne respirait toujours pas. Il fallait procéder à des compressions thoraciques.
— Occupez-vous de l’oxygène, dit-elle à Lucius.
Sans attendre sa réponse, elle enveloppa le bébé de ses deux mains et effectua les compressions avec ses pouces.
— Je compte ! annonça-t-elle. Un, deux, trois, ventilez !
Lucius pressa le sac.
— Un, deux, trois, ventilez !
Ils travaillèrent ensemble pendant une minute, puis Amanda cessa les compressions et vérifia les constantes. Le bébé bougeait… Elle eut l’impression de pouvoir respirer elle-même. Lucius retira le masque et le bébé émit un cri puissant.
Amanda adressa à Lucius un sourire qu’il lui rendit. Un long frisson la parcourut.
— Bien joué, Amanda, dit-il doucement.
Elle hocha la tête et se tourna vers le nourrisson, qu’elle enveloppa dans une couverture avant de poser un bonnet rose sur sa petite tête. Pendant que le Dr Johannsson s’occupait de la maman, elle vérifia une fois de plus les constantes du bébé. Lucius se tenait près d’elle, mais il n’intervint pas.
— Mademoiselle Longstreet, dit le Dr Johannsson, je crois que les parents voudraient voir leur petite fille.
Toute souriante, Amanda posa la fillette sur la poitrine de sa mère. Les parents pourraient câliner leur enfant pendant une minute, après quoi elle serait emmenée aux soins intensifs pédiatriques.
Un instant plus tard, la mère posa sur Lucius un regard mouillé de larmes.
— Merci, docteur West.
Il se tenait contre le mur et ne bougea pas.
— Il n’y a pas de quoi, répliqua-t-il.
Bien qu’il ait adopté une posture nonchalante, Amanda remarqua ses yeux humides. Une minute plus tard, il avait disparu.
Tiens, tiens ! C’est la deuxième fois en une semaine que j’entrevois le côté sensible du Dr West.
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Lucius sortit du parking et se dirigea vers la plage. Le pique-nique annuel du centre avait lieu ce jour-là. Toutes les familles que l’établissement avait aidées étaient invitées. Beaucoup de parents venaient montrer les enfants dont ils étaient si fiers. Il attendait toujours avec impatience cette journée. Les membres du personnel amenaient aussi leurs familles.
Après le repas, il y aurait des concours, comme celui du bébé le plus mignon ou du plus beau château de sable, ainsi que des jeux imaginés par le comité qui organisait la fête.
Ensuite, on prendrait une photo de groupe des enfants. Elle serait encadrée et affichée sur un mur du hall.
Il y avait beaucoup de monde. Les adultes formaient des groupes et bavardaient. Certains portaient des bébés dans leurs bras, d’autres surveillaient les bambins qui couraient en tous sens. Les voir donnait à Lucius un sentiment d’accomplissement, lié à la certitude qu’il avait contribué à créer tout ce bonheur.
De nombreux parents s’approchèrent de lui pour le remercier. Il devait parfois leur rappeler qu’il était assisté par une équipe médicale excellente et investie.
En ce qui le concernait, c’était son but dans la vie, mais pour eux, c’était un rêve devenu réalité. Il se lassa rapidement de toute cette adoration. Il souhaitait seulement profiter de cette journée ensoleillée sur la plage, en compagnie de gens heureux.
Il s’approcha de la tente, érigée sur une pelouse où l’on avait installé une longue table. Il y en avait une autre au soleil, pour que les gens puissent choisir. Elles étaient recouvertes de nappes colorées et c’était le centre qui fournissait le repas. Un cuisinier veillait sur un barbecue, et cela sentait si bon que l’eau lui vint à la bouche.
Sous la tente, il remarqua Amanda, qui bavardait avec deux personnes, dans un coin. Elle portait une robe jaune qui laissait ses épaules nues. La brise qui plaquait le tissu contre son corps mettait en valeur ses courbes… De jolies courbes, à vrai dire. Elle avait un rire cristallin, étrangement apaisant… Décidément, cette femme lui faisait un peu trop d’effet.
Un infirmier posa la main sur l’épaule d’Amanda, qui lui sourit. Cette camaraderie troubla Lucius. Elle ne l’avait jamais regardé de cette façon, mais peut-être ne lui avait-il donné aucune raison de le faire.
C’était le genre de pensées qu’il aurait dû éviter. Cela faisait bien longtemps qu’il ne se souciait plus de la manière dont une femme lui souriait. Son travail lui donnait toutes les satisfactions affectives dont il avait besoin dans la vie.
D’ailleurs, Amanda ne resterait pas longtemps en Australie et il n’était pas tenté par une aventure sans lendemain. Et quand bien même l’aurait-il été, il ne souhaitait en aucun cas mêler travail et sentiments.
En revanche, il pouvait comprendre pourquoi les hommes étaient attirés par Amanda. Il n’y avait rien de plus fascinant qu’une femme qui savait qui elle était et ce qu’elle voulait. Et Amanda semblait être ce genre de femme. Elle avait l’air forte et indépendante, comme si elle n’avait pas besoin d’un homme sur qui s’appuyer… contrairement à son ex-épouse.
À un moment, Amanda se retourna et l’aperçut. Dès que leurs regards se croisèrent, elle lui sourit et quitta le groupe pour venir vers lui.
— Je suis surprise de vous voir, dit-elle. Je ne pensais pas que ce genre d’événements vous intéressait.
— Où avez-vous été chercher cette idée ?
— Auprès de Kirri, sans doute. Elle m’a laissé entendre que vous étiez peu sociable, peut-être un peu rigide.
Elle avait dit cela comme si elle était d’accord avec sa sœur.
— Est-ce que vous dites toujours ce qui vous passe par la tête ? lui demanda Lucius. Je précise que je suis très sociable, du moins quand je veux l’être.
Amanda fit une petite grimace.
— Je suis ravie de l’apprendre. Et oui, je dis toujours ce que je pense. Sinon, comment ferais-je pour apprendre ?
— Et qu’avez-vous appris, aujourd’hui ?
— Que vous êtes sociable, en dépit de votre expression revêche. Vous pouvez sourire, docteur, personne ne vous le reprochera.
Elle l’exaspérait, mais il ne put empêcher ses lèvres de frémir.
— Sachez que j’adore cette fête. C’est agréable de voir comme les bébés ont grandi, sont devenus des enfants.
Amanda regarda autour d’elle.
— Vous devez vous sentir très fier et vous avez le droit de l’être.
— J’avoue que j’aime voir toutes ces familles dont j’ai favorisé la création. Mais assez parlé de cela. Est-ce que votre clinique d’Atlanta organise ce genre d’événement ?
— Non, mais je vais le leur conseiller. Cela donne au personnel l’occasion de constater les effets bénéfiques de leur action. Sans compter qu’on s’amuse bien.
Nancy, l’infirmière de Lucius, entra dans la tente.
— Lucius ! Je suis contente que vous soyez venu.
— Je n’aurais manqué ça pour rien au monde.
— Vous voulez dire quelque chose, avant le repas ?
Lucius aurait préféré rester dans la foule.
— Vous pourriez le faire vous-même.
— Vous savez très bien que c’est vous qu’ils veulent entendre, répliqua Nancy. Vous pourriez leur souhaiter la bienvenue ?
Lucius jeta un coup d’œil à Amanda. Elle le fixait comme si un refus de sa part l’aurait déçue.
— D’accord.
Quelques minutes plus tard, Nancy avait fait en sorte que tout le monde se rapproche. Lucius déclara combien il était heureux qu’ils soient tous venus et leur souhaita une très belle journée. Dès qu’il eut terminé, il se glissa de nouveau parmi la foule.
— Très beau discours, docteur West !
Il reconnut la voix d’Amanda. Elle se tenait près de lui et le fixait avec une intensité troublante.
— J’avoue avoir manqué d’inspiration, répliqua-t-il.
— Vous n’appréciez pas d’être sous le feu des projecteurs, n’est-ce pas ?
— Pas vraiment. Vous avez faim ?
À son grand étonnement, Lucius s’aperçut qu’il avait envie de bavarder avec elle.
— Très.
— Alors approchons-nous du barbecue avant qu’il ne reste plus rien !
Il la guida jusqu’au buffet, où ils se servirent.
— Vous êtes censé déjeuner avec quelqu’un en particulier ? lui demanda Amanda.
— Non. J’espérais que vous vous joindriez à moi.
Il donnait l’impression de lui accorder une attention particulière. Était-ce vraiment ce qu’il voulait ? Oui ! Il était fatigué de sa propre compagnie et la perspicacité d’Amanda l’obligeait à rester sur le qui-vive. En quoi serait-ce mal, s’il apprenait à mieux la connaître ?
— C’est ma serviette que vous voyez, dit-elle en désignant la plage. Celle qui ressemble au drapeau australien.
— Pourquoi ne suis-je pas surpris ?
— Je l’ai achetée hier, sachant que j’en aurais besoin aujourd’hui, expliqua-t-elle avec un sourire. Ce sera un souvenir de mon séjour en Australie.
Amanda lui tendit son assiette.
— Je vais nous chercher de quoi boire. Qu’est-ce que vous voulez ?
— Une boisson sans alcool.
— Je reviens dans une minute. Ne mangez pas mon déjeuner !
Un grand sourire aux lèvres, Amanda s’éloigna. Mais le plus étonnant, c’était qu’il souriait aussi. Il devait avoir l’air d’un lycéen amoureux de sa professeure, mais Amanda lui faisait cet effet, et il découvrait avec effarement qu’elle lui transmettait un peu de sa joie de vivre.
Nancy et quelques membres de l’équipe vinrent s’installer auprès d’eux. D’un côté, Lucius se réjouit de cette distraction, de l’autre, il regretta de perdre l’attention exclusive d’Amanda.
— Amanda, commença Nancy, vous êtes ici depuis une semaine… Dites-nous ce que vous pensez de l’Australie et du centre.
— J’adore l’Australie et tout le monde s’est montré très accueillant envers moi.
Elle jeta un coup d’œil espiègle à Lucius, comme pour lui signifier qu’il était l’exception qui confirmait la règle.
— Et j’apprécie beaucoup de travailler au centre, continua-t-elle. Ce programme d’échange est exceptionnel.
Lucius adorait l’accent légèrement traînant d’Amanda. Est-ce qu’il était plus marqué… dans l’intimité ?
Amanda le fixa avec inquiétude, tandis qu’il toussotait pour s’éclaircir la voix.
— Mon appartement est très sympa, continua Amanda. Il y a une épicerie tout près et un grand magasin un peu plus loin, où je trouve tout ce dont j’ai besoin. La seule chose qui m’ennuie, c’est que je n’ai pas encore eu le temps de visiter la ville. Je compte commencer demain, comme une vraie touriste. Je grimperai sur le Harbor Bridge, je veux aussi contempler l’opéra de Sydney et peut-être aller au zoo. Je ne rentrerai pas chez moi sans avoir vu un koala. Ils sont si mignons !
Elle ressemblait à une petite fille parlant de sa poupée préférée, à Noël. Lucius trouvait fascinant que cette même femme soit aussi une infirmière exceptionnelle. Qui était la vraie Amanda ? Et pourquoi exerçait-elle sur lui une telle séduction chaque fois qu’il la voyait ?
— Il y a un zoo plus petit où vous pourrez en prendre un dans vos bras, intervint un infirmier. C’est à quelques heures de la ville, en train.
— Génial ! Je le ferai sûrement. Oh ! J’allais oublier. J’ai l’intention de traverser le port en ferry, pour voir Sydney depuis la mer… Je pourrais même le faire cet après-midi.
Lucius faillit lui proposer de jouer les guides touristiques pour elle, mais il se retint à temps.
— Vous êtes allée au Strand ? demanda Nancy. C’est un immense bâtiment victorien rempli de boutiques. À lui seul, il vaut le coup d’œil, mais c’est bien aussi pour faire du shopping.
Lucius et deux autres hommes émirent un soupir d’ennui. Amanda les regarda avec désapprobation, avant de se focaliser sur Lucius.
— Tout le monde n’est pas obsédé par le boulot à chaque minute de la journée !
Un silence pesant s’installa. Peu de gens se permettaient de se moquer de lui ou de critiquer la façon dont il occupait son temps, voire personne, en dehors de sa sœur. Amanda parut soudain très gênée.
Pour alléger l’atmosphère, Lucius reprit le cours de la conversation :
— Je trouve aussi ce bâtiment exceptionnel, dit-il. Les vitraux sont magnifiques, quand il y a du soleil.
Tout le monde se détendit, y compris Amanda. Mais il savait que les membres de son équipe continueraient de suivre leurs échanges avec attention.
Il se déplaça légèrement pour mieux la voir.
— Vous savez qu’il existe des sites moins touristiques ?
Amanda se raidit, comme si cette remarque avait pour objet de la remettre à sa place.
— Lesquels ?
— Les piscines publiques à l’eau de mer, par exemple, dit-il avec un haussement d’épaules. Elles sont situées au bord de l’océan et c’est une expérience extraordinaire que d’y nager de très bonne heure et d’observer le lever du soleil.
Les autres le fixèrent comme s’ils ne savaient plus qui il était.
— Ça a l’air génial.
La voix légèrement essoufflée d’Amanda fit naître une étrange chaleur dans tout son corps.
— Je vais sûrement y aller, continua-t-elle.
— Vous savez quoi ? Je passerai vous prendre samedi à 7 heures du matin et nous irons nager.
Lucius jeta un coup d’œil aux personnes présentes, qui avaient du mal à dissimuler leur surprise.
Par bonheur, quelqu’un les appela :
— Les jeux commencent dans un quart d’heure. Finissez votre repas, mais gardez de la place pour les glaces !
Tout le monde se remit à manger, mais Lucius surprit plus d’un regard amusé. Nancy arborait un petit sourire entendu. Fort heureusement, Amanda semblait ne rien remarquer.
Quelques minutes avant le début des jeux, le groupe se dispersa, les laissant seuls, Amanda et lui. Lucius se leva et lui tendit la main. Il la lâcha dès qu’elle fut debout, et tous deux rejoignirent la foule.
— Je veux voir le jeu de la tarte à la crème ! déclara Amanda. Et il y a quelqu’un qui devrait y participer, selon moi, ajouta-t-elle en le fixant.
Lucius n’avait pas envisagé de jouer lui-même, et il n’avait vraiment pas envie de recevoir de la crème chantilly en plein visage.
Comme Amanda s’immobilisait, il l’imita.
— Vous allez le faire ? demanda-t-elle. Je crois que parents et enfants seraient ravis. Et votre personnel aussi.
Il plissa les yeux.
— Ça veut dire quoi, exactement ?
— À mon avis, ils croient que vous êtes du genre coincé, mais je sais que c’est faux.
Retirant ses lunettes de soleil, Lucius se pencha pour la regarder dans les yeux.
— Et comment le savez-vous ?
— Je vous ai vu, dans la nurserie. Sous des dehors revêches, vous êtes un tendre.
Rejetant la tête en arrière, Lucius éclata de rire.
— Mademoiselle Longstreet, je n’ai jamais rencontré une femme comme vous.
— C’est un compliment, ou une critique ?
— Franchement, je n’en sais rien. Mais aujourd’hui, je vais prouver à mon personnel que je ne suis pas coincé.
— Si je comprends bien, vous allez faire quelque chose dont Nancy vous croyait incapable. Et tout ça, grâce à moi !
Et voilà ! Il s’était fait manipuler. Et le pire, c’était qu’il s’en moquait royalement.
Pendant l’heure suivante, ils suivirent le déroulement des jeux. Amanda riait, applaudissait et criait. Lucius remarqua que beaucoup de gens bavardaient avec elle en passant ou restaient à côté d’elle. Elle était très populaire.
Malheureusement pour lui, vint le moment où elle se tourna vers lui.
— Il est temps de vous préparer.
Ils se dirigèrent vers le panneau de bois sur lequel un médecin clown avait été peint. Il y avait un trou au niveau du visage.
Amanda plongea la main dans un sac.
— Vous allez enfiler un sac de plastique, pour protéger vos vêtements. Approchez, dit-elle en lui adressant un signe de la main.
Il lui jeta un regard méfiant.
— C’est vous qui avez eu cette idée, c’est ça ?
— Bien sûr.
Elle sortit un grand sac-poubelle et fit un trou à l’extrémité.
— Vous aviez prévu de faire de moi votre victime ?
Elle haussa les épaules avant de se dresser sur la pointe des pieds pour glisser le sac par-dessus sa tête. Se penchant en avant, il émergea pour se retrouver quasiment face à face avec elle. Ils étaient si proches qu’il sentit son parfum, qui lui rappela les roses de son jardin. Ses beaux yeux étaient parsemés de paillettes d’or et des taches de rousseur piquetaient son nez.
Il se pencha davantage avant de se raviser brusquement. Ce n’était ni le lieu ni le moment de l’embrasser, malgré l’envie qui le taraudait.
— Vous savez que j’aurai ma revanche ? demanda-t-il.
Elle eut un sourire malicieux.
— C’est une promesse, docteur West ?
Avançant d’un pas, il la coinça contre le panneau de bois. L’atmosphère se chargea soudain d’électricité.
— Tout à fait, dit-il finalement.
— J’aime que les promesses soient tenues.
Des gens approchaient et Lucius recula. Qu’était-il en train de faire ? N’avait-il rien de mieux à faire que de flirter avec Amanda en public ? Mais il s’amusait beaucoup et cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi vivant.
— Je vais faire des trous pour vos bras, annonça-t-elle. Ensuite, j’irai de l’autre côté et vous n’aurez qu’à passer la figure dans l’ouverture. Et n’oubliez pas de sourire !
Un instant plus tard, Lucius était en position. Des enfants de toutes tailles faisaient la queue en face de lui. Des tartes généreusement garnies étaient posées sur une table.
Amanda en donna une à un petit garçon d’une dizaine d’années.
— Vas-y ! dit-elle.
Au grand soulagement de Lucius, la tarte atteignit le bas du panneau.
— Ce sera mieux la prochaine fois, remarqua-t-il.
Ensuite, les lancers se succédèrent, le ratant à chaque fois.
— Nous allons avancer la ligne de tir pour vous aider, annonça Amanda.
La foule rugit de joie et applaudit. Lucius lança un regard furieux à Amanda, qui lui répondit par un sourire suave.
Les premiers enfants le manquèrent de nouveau, puis l’un d’entre eux parvint à atteindre un côté de son visage. Les deux suivants, son front. Le quatrième lui décocha son « arme » en pleine figure et fut salué par des applaudissements. Quand le dernier enfant passa, il ne voyait plus rien.
Enfin, Amanda déclara :
— Je pense que le Dr West mérite nos acclamations.
Ce n’était pas trop tôt !
Des hourras accompagnèrent les bravos. Nancy s’avança, faisant écran entre le public et lui.
— Merci à tous d’être venus. Et à l’année prochaine…
Lucius recula et entreprit de se nettoyer. Amanda s’approcha de lui, un sac à la main.
— Je n’arrive pas à croire que vous m’ayez persuadé de faire ça, grommela-t-il.
— Vous aviez l’air tellement étonné, quand la première tarte vous a atteint, répliqua-t-elle en riant.
— Ce n’est pas drôle.
— Bien sûr que si !
— Je vais vous montrer à quel point c’est drôle.
La prenant par la main, Lucius frotta sa joue contre celle d’Amanda, puis il toucha son front, laissant un large sillon de crème. Pendant tout ce temps, elle poussa des cris stridents tout en se contorsionnant pour lui échapper, ce qui ne fit qu’aggraver les choses. Pour finir, il frotta son nez contre le sien avant de s’arrêter brusquement et fixer sa bouche. Du bout de la langue, il lécha un coin de ses lèvres. Elle se figea aussitôt et leva vers lui un regard étonné.
— Vous avez bon goût, dit-il.
Elle effleura du doigt la mâchoire de Lucius. Des étoiles dans les yeux, elle le porta ensuite à sa bouche pour en sucer la crème.
Lucius sentait son sang bouillir dans ses veines. Entre eux, l’attirance venait de se déclarer publiquement, au vu et au su de toute son équipe. Ce n’était ni le lieu ni le moment.
Lucius recula.
Amanda fouilla frénétiquement dans le sac et en sortit un rouleau de papier. Elle déchira quelques feuilles, qu’elle lui tendit. Après s’être essuyé le visage, il tira sur sa protection de plastique pour la faire passer par-dessus sa tête.
— Laissez-moi vous aider, dit Amanda.
— Non.
Si elle le touchait encore, ils offriraient un véritable spectacle à l’assemblée.
— Je vais me débrouiller, dit-il plus doucement. Ensuite, je rentrerai chez moi prendre une douche.
Visiblement blessée, elle hocha la tête.
— D’accord. Merci de nous avoir aidés aujourd’hui. Vous avez fait un tabac et prouvé que vous avez le cœur tendre.
— Le cœur tendre ?
— Vous devez penser que c’est un défaut, mais ça fait de vous quelqu’un de spécial. Désolée… Je n’aurais pas dû dire ça, mais sachez que je ne trahirai jamais votre secret. Encore merci.
— Il n’y a pas de quoi.
En s’éloignant, il pensa un instant lui proposer de la raccompagner chez elle. Il soupçonnait qu’elle n’était pas le genre de femme à avoir des aventures d’un soir et de toute façon, ils vivaient sur deux continents différents. De surcroît, ils étaient collègues et il y avait certaines règles qu’il ne souhaitait pas enfreindre.
Mais en dépit de toute raison, c’était plutôt chaud, entre eux. Il sentait encore le contact de son doigt, sur sa joue, et aurait bien voulu prolonger cet instant.
Hélas, se comporter selon ses désirs était dangereux, et mieux valait les oublier. Ce qu’il se promit de faire sans tarder.
Tremblante, Amanda demeura un instant sur place. Qu’est-ce qui lui avait pris de taquiner Lucius de cette façon ? De se comporter comme une séductrice et de porter un tel jugement sur la personnalité de son patron ?
Elle devait certainement avoir perdu l’esprit !
L’espace d’une seconde, elle avait craint qu’il l’embrasse. Pire encore, elle savait qu’elle se serait laissé faire, alors que son avenir dépendait de son professionnalisme.
Autour d’elle, les invités se dirigeaient vers le parking. Elle devait rentrer chez elle, oublier les beaux yeux bleus du Dr West.
Hélas ! Elle avait accepté de nager avec lui le samedi suivant.
Une très mauvaise idée.
Vingt-quatre heures plus tard, elle tenta de chasser Lucius de son esprit en visitant la ville. Elle passa un long moment devant l’opéra, à observer son étonnante architecture. De là, elle gagna ensuite le Harbor Bridge, qu’elle gravit courageusement. Parvenue au sommet, elle contempla le panorama, fière d’elle-même.
Trop fatiguée pour en faire davantage, elle rentra ensuite chez elle. Le ferry attendrait un autre week-end.
Le dimanche soir, elle décida qu’il vaudrait mieux éviter Lucius pendant la semaine. D’ailleurs, il avait peut-être déjà oublié sa proposition d’aller nager avec elle dans une piscine d’eau de mer. Vu la façon dont il l’avait quittée, sur la plage, il ne voulait sûrement plus rien avoir à faire avec elle.
De toute manière, elle pouvait toujours décliner son invitation. Le problème, c’était qu’elle avait envie de passer du temps avec lui. Pourraient-ils être amis, sans céder à la force sensuelle qui les poussait l’un vers l’autre ?
À sa grande surprise, la fin de la semaine arriva sans qu’elle le voie et elle commença à ressentir un état de manque. Très stressée, elle se demanda comment tenir plus longtemps quand une infirmière lui lança :
— Amanda ! fit une infirmière. Le Dr West a appelé. Il voudrait que vous veniez dans son bureau.
— Tout de suite ?
Baissant les yeux, elle vit que ses mains tremblaient.
— Dites-lui que je suis avec une patiente et que j’irai dès que possible, s’il vous plaît.
Sur ces mots, elle vérifia les constantes de la jeune femme qu’elle examinait, heureuse de profiter de ce délai pour se calmer.
Lorsqu’elle eut terminé, elle s’adressa à une autre infirmière.
— Je dois voir le Dr West. Bipez-moi, si vous avez besoin que je revienne.
— D’accord. N’ayez pas l’air aussi effrayée, il n’a jamais mordu personne.
— Il y a toujours une première fois et j’aimerais bien savoir ce qu’il me veut.
— Vous le trouverez au labo.
Un instant plus tard, Amanda poussait la porte du laboratoire. Elle aperçut Lucius derrière une paroi de verre. Vêtu d’une blouse blanche, il se tenait devant une rangée de tubes à essai, une grosse seringue à la main.
Lorsqu’elle frappa à la vitre, il leva la tête et leurs regards se croisèrent. Elle avait oublié l’effet puissant qu’il avait sur elle et une bouffée de désir envahit son corps.
Il désigna une porte derrière laquelle elle découvrit un vestiaire. Hochant la tête, elle revêtit à son tour une tenue adéquate avant de le rejoindre en passant par un sas ventilé.
— Vous vouliez me parler ?
Levant les yeux, il parut satisfait de ce qu’il voyait.
— J’ai pensé que vous pourriez être intéressée par mon travail. Vous avez dit que vous vouliez comprendre la procédure du début jusqu’à la fin.
L’envie d’apprendre l’emporta aussitôt sur tout le reste :
— Oh oui ! Merci beaucoup.
— Prenez ce tabouret et approchez, pour que je puisse vous donner des explications.
L’enthousiasme qu’il éprouvait à l’idée de partager ses recherches avec quelqu’un faisait vibrer la voix de Lucius. Amanda prit soin de ne pas s’asseoir trop près de lui tandis qu’il lui détaillait d’une voix douce, presque respectueuse, l’objet de ses recherches.
— Je procède à deux essais en même temps. Celui-ci concerne les femmes qui ont un cancer de l’utérus et dont la fécondité est sévèrement compromise.
Il développa les particularités de la recherche, précisant où il en était dans ses découvertes.
— Vous avez des questions ? demanda-t-il.
Il répondit patiemment à toutes celles qu’Amanda lui posa.
— Maintenant, parlons de l’autre essai. Je travaille sur l’utilisation de la kisspeptine-LH, comparée à celle de l’hormone hCG. Nous espérons de gros succès, dans ce domaine.
La voix de Lucius vibrait de fierté.
— Mon but est d’accroître de cinquante pour cent les chances de mes patientes d’avoir des enfants.
Amanda écarquilla les yeux.
— C’est un objectif ambitieux.
Elle se rappela que Kirri ne quittait pratiquement jamais le laboratoire. Qu’était-il arrivé, dans leur vie, pour susciter un tel investissement ?
— J’en ai conscience, répliqua Lucius, mais c’est ce que j’exige pour considérer que mes recherches sont couronnées de succès.
— Vous êtes peut-être un peu trop perfectionniste.
— En dessous de ce taux de réussite, j’estimerai que j’ai échoué, affirma sèchement Lucius.
— D’où vous vient une telle détermination ?
— Mon père était un homme très exigeant. Il était très déçu si je ne parvenais au bout d’une entreprise. Il ne supportait pas l’échec.
— Je crois qu’il était médecin, lui aussi ?
— Oui, et il n’aurait pas accepté que nous ne suivions pas son exemple, Kirri et moi. Pourtant, ne vous y trompez pas : j’adore ce que je fais. Mais mon refus de choisir sa spécialité a rendu nos relations difficiles, parfois. Pire encore, Kirri en a fait autant.
Cette exigence a peut-être contribué à faire de vous un médecin exceptionnel, remarqua Amanda.
— C’est votre façon de voir le verre à moitié plein ?
— C’est mieux qu’à moitié vide, en tout cas. Vous n’avez qu’à regarder toutes ces photos, dans votre bureau, pour savoir que vous avez eu raison.
Lucius lui adressa un sourire. Ils passèrent la demi-heure suivante à examiner les avantages et les inconvénients de ses expériences. Enfin, Lucius posa sa seringue et recula son tabouret, puis il se leva.
— J’ai une réunion dans quelques minutes, alors ce sera tout pour aujourd’hui. Si nous ne nous revoyons pas, je passerai vous prendre à 7 heures samedi, comme convenu.
— Vous le voulez toujours…
— Mais oui, pourquoi ? Pas vous ?
— J’ai juste peur de vous déranger.
— Ce n’est pas le cas. Je vais nager souvent.
Donc, il ne lui accordait pas une faveur spéciale en l’emmenant.
— Ça explique que vous soyez en aussi bonne forme physique, dit-elle sans réfléchir.
— Vous me trouvez en forme ? répliqua-t-il, les yeux brillants.
Amanda se sentit rougir. Pourquoi avait-il fallu qu’elle le provoque ainsi ?
— Je serai prête à 7 heures.
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Le samedi matin, Lucius arriva à l’heure dite. Évidemment, il avait envisagé d’annuler la sortie, mais les discours de sa mère, à propos des bonnes manières, lui étaient revenus en mémoire.
Il avait conscience d’être déstabilisé pour la première fois depuis bien longtemps, mais il avait vraiment envie d’aller nager avec elle…
Il n’était pas du genre à avoir de longues relations, son divorce le prouvait. Ses propres besoins et son travail avaient toujours été prioritaires et aucune femme ne pouvait supporter un tel investissement. Tout ce qui lui restait à faire, c’était de l’emmener à la piscine. Ensuite, il garderait ses distances avec elle.
Une fois devant la porte d’Amanda, il hésita. D’habitude, il s’estimait capable de contrôler n’importe quelle situation, mais pour une raison inconnue, cette femme le désorientait complètement. Avec elle, il ne savait jamais à quoi s’attendre. Leur brève rencontre, sur la plage, avait annihilé sa stratégie habituelle avec la gent féminine. Alors que son épouse elle-même n’était jamais parvenue à le détourner de ses projets, Amanda, elle, le mettait constamment au défi, l’attirant hors de sa zone de confort.
Et pour comble, cette perspective le réjouissait. En sa présence, il pouvait se lâcher comme il ne l’avait fait avec personne avant elle et il appréciait beaucoup leurs joutes verbales.
Mais il fallait que ça cesse.
Quand Amanda l
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